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			Chapitre 1


			 


			— Cette maison n’est pas hantée, déclara le propriétaire. 


			Je soulevai mes lunettes de soleil pour mieux le voir. Il transpirait, sa chemise trop large collait à sa bedaine de buveur de bière, et son crâne chauve luisait sous le soleil de l’après-midi. Avais-je laissé entendre que j’éprouvais de l’inquiétude quant aux activités paranormales ? Parce que je n’avais pas du tout parlé de maison hantée. 


			Il comprit son erreur devant mon regard dubitatif. 


			— Il y a des rumeurs…, je veux dire, quelques personnes ont…, c’est-à-dire…


			Il se dégonfla. 


			— Ce n’est pas hanté, ajouta-t-il.


			Ah ! Ah ! Je calai mes lunettes sur le dessus de mon crâne et j’inspectai les lieux. Nous nous trouvions dans le jardinet d’un bungalow fatigué qui arborait ses rénovations récentes comme une vieille dame vénérable se rengorgerait d’un maquillage de clown. La clôture de derrière avait été peinte en blanc, mais la couche d’en dessous n’avait pas été décapée, et la peinture étalée par-dessus était déjà en train de s’écailler. On avait fait pousser du gazon dans le minuscule jardin, une pergola neuve trônait sur les dalles craquelées de la terrasse, tandis qu’un épicéa monstrueux dominait tout l’espace. 


			Je soufflai pour repousser ma frange de devant mes yeux et je parcourus rapidement la fiche d’informations que j’avais imprimée. 


			— Le jardin est partagé avec les gens qui vivent à l’étage ? 


			— Techniquement, oui. 


			Il s’essuya les mains sur son short de sport. 


			— Il y a des locataires à l’étage principal, mais ils voyagent beaucoup. 


			— Mmh. 


			J’attendis un moment pour voir s’il m’en dirait plus. 


			— On peut voir l’intérieur ?


			— Oh oui ! 


			Il agita la main avec enthousiasme. 


			— La porte est ouverte. Allez-y, allez visiter. 


			Je jetai un coup d’œil à l’amie qui m’accompagnait dans cette quête immobilière. Sin fronça le nez, les bras croisés sur sa robe d’été bleu sarcelle dont le tissu léger était presque de la même couleur que ses cheveux ondulés. Avec un haussement d’épaules, je me dirigeai vers la porte de derrière et elle me suivit. Le propriétaire se tamponna le visage avec un tissu froissé et resta là où il était. 


			Une fois à l’intérieur de la pièce morne, Sin renifla bruyamment. 


			— C’est quoi tous ces gens chelous, là ? Le premier proprio t’a proposé de venir habiter avec lui plutôt que dans l’appartement qu’il louait. La deuxième t’a demandé sept fois si tu étais une vraie rousse. Et maintenant ce type ? Argh ! 


			Je pris l’escalier qui descendait au sous-sol. 


			— Tu as oublié le connard à l’arrêt de bus qui a essayé de piquer ton sac à main. 


			— Celui que tu as traité de mule des marécages ? demanda Sin avec un rictus amusé. Et que tu as menacé de pousser sous une voiture ? 


			— Bizarrement, après ça, il n’a plus eu envie de monter dans le bus. 


			Je m’arrêtai en bas de l’escalier. 


			— Oh, dis donc ! Ce n’est pas si mal, constatai-je.


			C’était une grande pièce avec une cuisine équipée basique, dans un coin, un salon avec une cheminée, une longue fenêtre qui laissait entrer une quantité surprenante de lumière, et, au sol, du parquet flottant. Toute contente, je me précipitai pour voir la salle de bains, la chambre et la minuscule buanderie. Je revins dans le grand salon vide et plein d’échos, et je tournai sur moi-même. 


			— C’est vraiment chouette, m’extasiai-je, indifférente aux finitions qui manquaient de lustre. 


			Après avoir passé dix mois à dormir sur le canapé de mon frère, je n’allais pas faire la fine bouche et j’étais prête à passer outre à plein de choses tant qu’il n’y avait pas de trous dans les murs. 


			Ce qui, malheureusement, avait été le cas de tous les appartements que nous avions vus jusqu’à maintenant qui incluaient aussi des moisissures, des cafards et des odeurs louches. Sans parler des proprios tarés. Est-ce que les gens normaux refusaient d’investir dans l’immobilier, ou bien est-ce que tous les propriétaires sains d’esprit avaient déjà des locataires ? 


			— C’est propre, remarqua Sin. Il y a l’eau courante. Le chauffage. Attends, il y a du chauffage ? Il fait froid, en fait. 


			— Bon, c’est un appartement en demi-sous-sol, hein ? 


			Je secouai ma fiche. 


			— Ça dit que toutes les charges sont incluses dans le loyer. C’est pas cool, ça ? 


			Sin fronça le nez d’un air soupçonneux. 


			— C’est pas assez cher. Il doit y avoir un truc qui cloche. 


			— Peut-être qu’un SDF vit dans le vide sanitaire. 


			Je désignai une demi-porte dissimulée dans un coin du salon. 


			— C’est le vide sanitaire, ça, non ? m’enquis-je.


			On s’approcha et je m’accroupis devant la porte tandis que Sin se penchait par-dessus mon épaule. J’ouvris. Il y régnait une obscurité opaque.  


			— Utilise la lumière de ton téléphone, suggéra Sin. Il doit y avoir un interrupteur ou… 


			Une brise vint chatouiller ma peau, et tout mon corps se hérissa – puis un vent arctique m’explosa au visage. 


			Je reculai d’un coup et m’écrasai contre les jambes de Sin. Elle atterrit les quatre fers en l’air tandis que le vent rugissait à l’extérieur du vide sanitaire, en répandant de la poussière plein la pièce. Mes papiers s’envolèrent, et nous reculâmes en rampant alors que les feuilles tourbillonnaient vers le plafond. 


			L’obscurité du vide sanitaire se répandit à l’extérieur et forma comme une flaque d’encre sur le sol. Des ombres se tortillèrent, et quelque chose de pâle se matérialisa sur le seuil – une femme squelettique et édentée, qui se tenait à quatre pattes, et dont les orbites vides laissaient échapper un sang noir. 


			Je jetai un coup d’œil au spectre gémissant et hurlai de terreur comme la chochotte que j’étais. 


			Sin poussa, elle aussi, un glapissement terrifié alors que la femme fantomatique se traînait à l’extérieur du vide sanitaire, ses longs cheveux répandus sur le sol. Elle étendit une main vers nous, ses doigts noircis recourbés comme des serres, et un vent glacial nous gifla le visage. Hurlant toujours, Sin m’attrapa par le bras et enfonça ses ongles dans ma peau. Je sentis la douleur vive malgré ma panique. 


			Je fourrai la main dans ma poche pour jouer ma dernière carte – oui, littéralement. 


			Ma fidèle Reine de Pique n’était pas une simple carte : c’était un artefact magique imprégné d’un sortilège qui renvoyait la magie. Est-ce qu’elle marcherait dans ce cas-là ? Aucune idée. Est-ce que ça marchait sur les fantômes ? Je n’en savais rien non plus. Je n’étais pas une enchanteresse. J’avais volé l’artefact dans le feu de l’action et je n’avais qu’une idée très vague de la manière dont il fonctionnait. 


			Mais c’était la seule défense magique que je possédais, alors je la projetai vers le spectre et hurlai :


			— Ori repercutio !


			L’air ondula et la bourrasque inversa sa direction. Elle percuta la femme et la renvoya valser dans le vide sanitaire. Sa tête heurta le cadre de la porte dans un bruit retentissant. 


			— Aïe ! glapit-elle. 


			Sin s’arrêta de crier. D’un même élan, nous nous dressâmes sur nos pieds. Nous ne criions peut-être plus, mais pour être franche, j’étais encore plus flippée. La femme était trop solide pour être un fantôme, mais nom de Dieu !, ce corps n’était pas celui d’un être vivant : sa peau de parchemin lui collait aux os, elle avait des orbites vides et des cheveux semblables à de la ficelle et qui descendaient jusqu’à ses genoux. 


			La femme spectrale se redressa, en levant ses mains comme si c’étaient des griffes. 


			— Disparaissez de cet endroit, gémit-elle. Dispaaaaraissez… sinon… 


			Je penchai la tête vers Sin sans oser détacher les yeux de la créature, qui n’était pas un fantôme. 


			— Heu…, Sin. Est-ce que c’est… un vampire ? 


			— Non. 


			Elle sortit une poignée de flacons emplis de liquides colorés de son sac à main. 


			— Pas du tout.


			Elle sélectionna une bouteille et laissa retomber les autres dans son sac. Elle dévissa le bouchon et une odeur abominable de fer brûlé me picota le nez. 


			— Non ! hurla la femme. 


			Mais elle n’avait plus la voix d’une femme. Elle était montée de deux octaves et était désagréablement nasale. 


			— Pas ça !


			Sin agita le flacon d’un air menaçant. 


			— Montre-nous ta vraie forme ou je t’asperge ! 


			— Nooooon ! Allez-vous-en ! protesta-t-elle en tapant du pied. Idiots d’humains ! C’est ma maison ! 


			Sin leva la main plus haut et commença à incliner le flacon. 


			— Argh ! D’accord. 


			Elle leva les mains… et son corps se mit à fondre. Il perdit sa solidité et rétrécit avant de se reformer en quelque chose de nouveau. 


			La créature était vert foncé avec une peau à la texture cireuse, comme des aiguilles de pin. Même avec les brindilles qui sortaient de sa grosse tête là où on aurait attendu des cheveux, elle atteignait à peine ma taille, et un mélange de branches de conifères et de pommes de pin dissimulait son torse. Des bras et des jambes fines sortaient de cet enchevêtrement de branchettes, ses mains et ses pieds, beaucoup trop grands pour son corps, lui conféraient un aspect comique. Ses yeux rétrécis par la colère dominaient son visage. Les iris d’un vert cristallin étaient étrangement brillants et n’avaient pas de pupilles : c’étaient juste d’énormes globes verts. 


			La créature pointa un doigt accusateur vers nous. 


			— C’est ma maison ! Partez ou je vous transforme en pousses de haricots !


			Je me raclai la gorge. 


			— D’accord, ce n’est pas un vampire, dis-je à Sin. C’est quoi ? 


			— Ça, répondit Sin d’une voix sinistre, c’est un lutin. Un genre d’esprit de la forêt. 


			— Ah ! Je vois. 


			Un lutin. Très bien. Je pinçai les lèvres. Pourquoi on ne m’avait jamais parlé des lutins jusqu’à maintenant ? Sérieux !


			— Pourquoi vous ne m’écoutez pas ? se fâcha le lutin. Je vous ai dit de partir, espèce de grands singes boueux !


			— Holà, holà. 


			Je calai les mains sur mes hanches. 


			— Comment tu nous as appelées, là ? 


			— Des singes ! Des chiens ! Des vers visqueux ! Des gorilles sans poils qui…


			Sin inclina le flacon puant et le lutin recula aussitôt. 


			— Non ! Éloigne ça de moi !


			— Si tu ne veux pas que j’en répande partout dans la maison, fais preuve d’un peu de respect, menaça-t-elle. 


			— Du respect, grinça le lutin à mi-voix. Qui irait respecter des chieurs de feuilles, qui ne peuvent même pas…, non, non, non ! 


			Le lutin se plaqua contre le mur alors que Sin avançait droit sur lui avec sa potion. Elle me jeta un regard en fronçant les sourcils. 


			— C’est sûrement parce que ce taré terrifie tous les locataires potentiels avec son remake de The Ring que le loyer est si bas. 


			Je me rappelai les propos du propriétaire et je secouai la tête, incrédule. 


			— Pas hanté, mon œil ! 


			— Enfin, ça se règle facilement. Il suffit d’amener une sorcière pour exorciser le lutin et…


			— Nooon ! glapit la créature de sa voix de crécelle. C’est ma maison ! À moi !


			— C’est une maison d’humains ! hurla Sin. Retourne dans la forêt. 


			Le lutin retroussa ses lèvres vertes, révélant des canines pointues comme celles d’un chat. Et puis il bondit. 


			Il sauta sur la poitrine de Sin et la fit basculer en arrière pour saisir le flacon. Je me précipitai et donnai un grand coup de pied en plein dans la face de cette petite saloperie verte. Le lutin frappa le mur en glapissant. 


			Sin se redressa. Le flacon et sa main étaient couverts de fines racines d’arbres qui empêchaient le liquide de se renverser. Elle les arracha de sa main, jeta un regard venimeux au lutin, puis prit le chemin de l’escalier. 


			— Viens, Tori. 


			— On s’en va ? 


			— Il n’y a qu’une sorcière qui puisse s’occuper de son cas. 


			Le lutin s’assit par terre, ses cheveux de brindilles ramassés d’un côté. Il me fusilla du regard, ses petits bras noueux croisés devant lui. Alors que je rejoignais Sin, il me tira la langue – qui était, elle aussi, verte. 


			Sin reboucha sa mixture anti-lutins et la cacha dans son sac à main alors qu’on ressortait dans le jardin, et que la chaleur étouffante nous enveloppait. Je soupirai, soulagée d’avoir laissé derrière moi ce froid anormal. Le propriétaire nous attendait à l’ombre de l’épicéa, les épaules affaissées, l’air abattu. 


			Il avait dû nous entendre crier, non ? Il s’était montré très héroïque en accourant à notre secours. Ou pas.  


			J’abaissai mes lunettes de soleil sur mon nez. 


			— Je vous appelle dans la semaine pour convenir d’un second rendez-vous. 


			Il redressa la tête. 


			— Vous…, vous voulez revenir ? 


			Si on partait du principe que tous les locataires potentiels avaient eu droit au film d’horreur made in royaume des lutins, j’étais prête à parier mon salaire du mois que j’étais la première personne à être intéressée par l’appartement. 


			— Oui. Je vous appellerai. 


			En le saluant de la main, je quittai le jardin. De retour sur le trottoir, Sin et moi prîmes la direction de la rue principale. 


			— Eh bien, décidai-je. C’était intéressant. Tu es sûre qu’une sorcière saura se charger de Miss Pommes de pin ? 


			— Ça ne sera pas un problème. C’est un lutin mineur, rien qui puisse embêter une sorcière. 


			— Super, dis-je avec un sourire ravi. 


			Un petit exorcisme, et je pourrais louer un chouette appartement au tarif maison hantée. 


			Sin me rendit mon sourire. 


			— Ça tombe bien que tu connaisses plusieurs sorcières. 


			— Ça tombe bien, en effet. 


			Je regardai l’heure sur mon téléphone. Mon service commençait dans une demi-heure et, tout bien considéré, les sorcières, c’était du gâteau comparé à d’autres membres de ma clientèle. 


			 


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			De l’extérieur, Corbeau et Marteau ne payait pas de mine : deux étages, des murs couleur brique délavée, des fenêtres avec des barreaux, et une porte noire renfoncée. Un corbeau aux ailes grandes ouvertes, perché sur un marteau de guerre, était peint sur la porte, et le nom du pub était inscrit en lettres argentées qui s’écaillaient. 


			Sin, sur mes talons, je poussai la porte et j’ignorai l’angoisse causée par le sortilège qui servait à éloigner les gens normaux. Une tempête sonore m’accueillit. 


			Je relevai mes lunettes de soleil pour aviser le chaos qui m’attendait. Normalement, le bar était bien rangé – parce que je faisais en sorte qu’il le soit – et les murs en bois sombre et les grosses poutres au plafond lui conféraient une atmosphère de pub à l’ancienne que j’appréciais. Mais là, les tables étaient éparpillées n’importe comment et c’était encore pire pour les chaises dont la moitié était renversée. On aurait dit qu’une tornade était passée par là. 


			— Aaaaaron !


			Une femme avec des tresses noires retenues en un chignon haut chargea entre deux tables, à la poursuite de sa victime. Les mains tendues dans un geste destiné à l’apaiser, il recula en trébuchant. Pour une raison ou une autre, il était trempé, et ses cheveux roux collaient à son visage. 


			— C’était une erreur, en toute bonne foi, Laetitia ! 


			Il renversa une autre chaise alors qu’il reculait en mettant de l’eau partout. 


			— Je ne savais pas…


			— J’ai mis un message sur le tableau ! cria-t-elle en avançant vers lui. Trois jours, Aaron ! Trois jours de planification minutieuse que tu as gâchés sur un coup de tête !


			— Bon. 


			Il s’interrompit et pencha la tête de côté avant de reprendre la parole. 


			— Ton plan n’a pas marché, mais on a quand même arrêté ce type, non ? 


			Un silence menaçant tomba sur la pièce. La douzaine d’autres clients qui s’étaient sagement alignés le long des murs pour rester hors de portée, les observaient l’un et l’autre à tour de rôle, comme s’ils regardaient un match de tennis. Sin marmonna quelque chose et se précipita vers la sortie. J’aurais bien voulu la suivre, mais je ne pouvais pas. 


			Laetitia se gonfla de rage. 


			— Mon plan aurait marché si tu ne t’étais pas pointé en balançant des boules de feu, pile quand…


			Avec un sifflement aigu de bouilloire, elle leva les mains. L’air autour d’elle se transforma en brume floue. La condensation se transforma en une gigantesque boule d’eau scintillante qu’elle lança sur Aaron. 


			La bombe à eau magique le percuta en pleine poitrine. Le liquide éclaboussa le sol, et il tomba à la renverse sur le bar, en envoyant valser quelques tabourets, encore plus mouillé qu’avant. 


			— Oh, je t’en prie ! se plaignit-il en s’essuyant le visage. Je t’ai dit que j’étais désolé ! 


			— Tu ne connais pas la signification de ce mot, gronda-t-elle en levant les mains à nouveau. 


			La brume forma une nouvelle sphère aqueuse. 


			Bon, j’en avais assez vu ! Je carrai les épaules en arrière, levai le menton et beuglai :


			— Qu’est-ce que c’est que ce bordel dans mon bar ?


			Tous les yeux se tournèrent vers moi. Laetitia hésita. La sphère d’eau tourbillonnait entre ses mains. 


			Aaron grimaça. 


			— Oh, heu…, Tori. Il est déjà quatre heures ?


			Je traversai la pièce en sentant ma queue de cheval bondir sur mes épaules à chaque pas. 


			— C’est quoi, ça ? Si vous voulez faire une bataille d’eau, faites-la dehors ! 


			Je m’arrêtai devant Laetitia et Aaron, croisai les bras et les fusillai du regard. 


			— Vous vous attendez à ce que je nettoie vos conneries en plus de préparer mon poste de travail pour la soirée ? 


			Laetitia abaissa les mains, et le liquide se dissipa en un nuage brumeux. 


			— Je vais enlever l’eau. 


			Elle fit un geste de la main vers les flaques les plus proches. L’eau vola dans l’air et se rassembla en une boule liquide entre ses paumes. Alors que les dernières gouttelettes rejoignaient sa super sphère, elle la leva, pivota vers Aaron, et laissa retomber l’ensemble sur sa tête comme pour marquer un panier au basket. 


			De l’eau vola partout, mais pas une seule particule ne toucha le sol. Elle s’évapora en une fine brume qui se dispersa en quelques secondes. Avec un sourire satisfait, Laetitia s’éloigna, laissant Aaron tout dégoulinant. Une flaque commençait à se former à ses pieds. 


			En marmonnant dans sa barbe, il tira sur sa chemise trempée. Le tissu blanc collait à son torse musclé, et des gouttes couraient de façon alléchante sur ses biceps et ses avant-bras. Je sentis mes pensées s’égarer et me remémorai que j’étais en colère contre lui. 


			— Salut, Tori. 


			Il repoussa ses cheveux roux de son front et m’adressa son sourire le plus charmant, comme si se faire agresser par un mage d’eau, ce n’était rien du tout. 


			— Comment ça s’est passé tes visites d’appart ? 


			— Arrête avec tes « Salut, Tori », répliquai-je avec fermeté, immunisée contre son charisme. 


			Ou, en tout cas, capable de faire comme ci. 


			— Mets-toi au boulot pour ranger tout ça. 


			— Hein ? 


			Je désignai la pièce derrière moi. 


			— Tout ce que tu as renversé. Remets ça en place. 


			Il commença à ramasser les tabourets. Je m’installai derrière le bar pour superviser ses efforts. Quand il eut redressé la dernière chaise, je l’attendais, une serpillière à la main. Son regard passa de la serpillière à l’eau qu’il avait répandue partout sur le sol, et puis il saisit le manche du balai en grommelant. Tandis qu’il essuyait les marques qu’il avait faites, et que les autres clients retournaient à leurs sièges, deux types émergèrent du coin le plus sombre. 


			Je haussai les sourcils quand ils s’approchèrent, pas convaincue par leurs mines innocentes. Là où allait Aaron, Kai et Ezra suivaient généralement, pas loin derrière lui, pour empêcher le pyromage d’incendier la ville ou de se faire kidnapper… une fois de plus. 


			Kai s’appuya au bar à côté de moi et ajusta machinalement son élégante montre en argent. Froid comme la glace et terriblement intelligent, il était le cerveau là où Aaron était les muscles. Kai n’avait pas son pareil – outre son physique impressionnant, il était un électromage aux pouvoirs dangereux –, mais avec son visage de mannequin et son style toujours classe, il aurait été aisé de le sous-estimer. 


			Ezra s’installa de l’autre côté. Il était canon et c’était un sucre, même s’il était aussi un féroce aéromage. Il tourna son sourire tranquille vers moi, et la lumière se refléta dans son œil pâle. Une mystérieuse attaque lui avait laissé une grosse cicatrice en travers d’un œil, de sa tempe jusqu’à sa pommette. 


			— Bon, commençai-je d’une voix traînante. Qu’est-ce que vous avez fait ce coup-ci, tous les trois ? 


			— Kai et moi sommes innocents de tout méfait, protesta Ezra. 


			En dépit de son air blessé, sa voix douce était ultra suave, comme toujours. 


			— Mmh, mmh. Qu’est-ce que vous avez fait ? 


			Kai épousseta une bouloche inexistante de son tee-shirt griffé. 


			— On voulait capturer un invocateur hors-la-loi, mais on ne savait pas que Laetitia travaillait déjà sur l’affaire. 


			— On s’est pointés pile au moment où elle allait l’arrêter, avoua Ezra. On lui a un peu gâché son effet. Mais on a vraiment attrapé ce type. 


			— Aaron n’a pas montré de remords, ajouta Kai. Ça a énervé Laetitia. 


			— Et quand elle et Aaron se sont lancés dans un concours d’insultes, vous vous êtes carapatés, devinai-je. 


			Ezra haussa les épaules. 


			— Ça servait à rien qu’on soit trois à être trempés. 


			— Lâches ! se plaignit Aaron. 


			Il nous rejoignit d’un pas lourd, le balai à la main. 


			— Ce qu’ils ne te disent pas, c’est qu’ils savaient que Laetitia péterait un câble dès qu’on serait ici, alors Kai l’a incitée à se lâcher sur moi pour mieux se barrer. 


			— Je n’ai rien fait de tel, rétorqua Kai. 


			Aaron gronda. Il recula et plissa les yeux, concentré. De la chaleur se dégagea de lui et de la vapeur monta en sifflant de ses vêtements. Je le laissai se sécher en mode sauna et récupérai la serpillière avant de faire le tour du bar. 


			— Je vais commencer ma prépa, lançai-je. Attendez-moi. 


			Je me hâtai derrière. Le cuistot était absent. Je remis la serpillière en place et j’ouvris la porte du bureau, qui se bloqua d’un coup. 


			— Aïe !


			Clara trébucha en arrière, et la pile de papiers qu’elle tenait vacilla dangereusement. 


			— Désolée ! m’exclamai-je en la rattrapant par le bras avant qu’elle ne laisse tomber sa paperasse. 


			Je venais d’assommer ma patronne. Bien joué ! 


			— Est-ce que ça va ? 


			— Ça va, ça va, dit-elle, le souffle court. 


			Des boucles brunes s’échappaient de son chignon désordonné. 


			— Comment ça va, Tori ? 


			— Bien. Tu as besoin d’aide ? 


			— Non, je m’en sors. Je travaille juste sur les…, sur les trucs habituels. 


			Elle passa devant moi et avança de trois pas rapides avant de s’arrêter. 


			— Tori, est-ce que tu as laissé ton formulaire pour le MPD sur mon bureau la semaine dernière comme je te l’avais demandé ?


			— Oui, bien sûr, dis-je avec bonne humeur, sans poser la question évidente. 


			Le visage de Clara s’assombrit. 


			— Oh ! 


			Eh oui, elle l’avait encore perdu ! 


			— Si tu me donnes un autre formulaire, je te le remplis tout de suite, proposai-je. Et je te le donne en personne. 


			Elle se redressa. 


			— Ça serait génial. Merci. 


			Avant que je puisse répondre, elle fila s’occuper du prochain document qui devait sûrement déterminer l’avenir du monde. Celui qui déterminerait si je pouvais ou non garder mon travail n’était apparemment pas sur la liste. Elle avait perdu mon formulaire cinq fois. Comment c’était possible de perdre un document d’une page, cinq fois de suite, en six semaines ? 


			Je déposai mon sac, nouai mon tablier, et j’attrapai une brassée de produits ménagers. Je passai les portes-saloon, qui dissimulaient la cuisine, et trouvai un bar bien plus calme que lorsque j’étais arrivée. Kai, Ezra et un Aaron désormais sec étaient assis au bar. Un ordinateur portable était ouvert devant Kai. 


			Alors que j’aspergeai le bar de désinfectant, Aaron accueillit mon retour avec un grand sourire. Mon idiote de gorge se serra. 


			— Alors, reprit-il. Ces visites d’appartements ? 


			— J’en ai trouvé un correct, l’informai-je alors que je frottai avec application toutes les surfaces à ma portée. C’est dans mon budget, et je pense que ça peut marcher, si on peut déloger le lutin. 


			Kai et Ezra relevèrent la tête de l’ordinateur. 


			— Déloger le lutin ? répéta le dernier. 


			Je leur racontai la confrontation que Sin et moi avions eue avec le machin vert, fan de films d’horreur. 


			— Cette crevette flippante fait fuir tous les gens qui viennent faire des visites, mais Sin a dit qu’une sorcière serait capable de la virer. 


			— Oui, ça ne devrait pas être difficile. 


			Aaron scanna du regard les autres clients, à la recherche d’une sorcière. 


			— Je peux appeler Philip, si tu veux. Il peut te donner un coup de main ou y affecter quelqu’un d’autre. 


			— Je ne veux pas vous embêter. 


			— Ce n’est pas un problème. Ils pourront peut-être en tirer une prime – MagiPol n’aime pas les fae qui viennent traîner devant les humains. 


			Même si j’aurais dû être ravie d’aider une sorcière à se faire un peu de cash en plus, la moindre mention de MagiPol me faisait frissonner. MagiPol – le MPD de son vrai nom – était l’instance de régulation qui contrôlait la vie de tous les mythiques. En tant qu’humaine lambda dépourvue de magie, je ne relevais pas de leur juridiction en principe, mais c’étaient eux qui me ficheraient à la porte du Corbeau et Marteau à la seconde où ils mettraient la main sur mon formulaire de déclaration et qu’ils apprendraient mon existence. Peut-être que ce n’était pas une mauvaise chose que Clara passe son temps à perdre ce papier.


			— J’ai tellement hâte d’avoir un appart à moi. Ça va être le paradis. 


			Je vérifiai les quantités d’alcool de mon bar et fronçai les sourcils devant une bouteille de rhum. 


			— Mais ça risque d’être un peu chiant à meubler, ajoutai-je.


			— Achète un lit neuf et prends tout le reste d’occase, conseilla Kai. Je connais une fille qui déménage le mois prochain. Je peux voir si elle veut revendre ses meubles. 


			— C’est la fille que tu devais voir hier soir ? Tu sors avec elle, alors ?


			Aaron et Ezra ricanèrent. Le visage de Kai afficha une expression curieusement neutre. 


			— Non…, une autre fille. 


			— Demande-lui comment s’est passé son rendez-vous, suggéra Aaron. 


			Ses yeux bleus pétillaient. 


			— Comment s’est passé ton rendez-vous ? demandai-je aussitôt. 


			Kai était incroyablement beau, et il émanait de lui ce mélange parfait de mystère et de désintérêt qui attirait les femmes à lui comme les fleurs riches en nectar les colibris. Sérieusement, elles lui balançaient leur numéro rien qu’en le voyant marcher dans la rue. Il y avait toujours une nouvelle fille, et il avait une histoire de rendez-vous qui s’était mal passé au moins une fois par semaine. 


			Mais cette fois, il ne répondit rien, et se concentra avec intensité sur son ordinateur. 


			— Oh, allez, Kai ! le cajolai-je. Ça ne peut pas être si terrible que ça. 


			— Oh, que si ! jubila Aaron. Raconte-lui, Kai. 


			Il se courba devant l’ordinateur en nous ignorant. 


			Je laissai Aaron continuer à le taquiner et m’occupai de ma routine de prise de poste : nettoyage, stock et préparation pour le coup de feu du dîner. Alors que je faisais des rondelles d’orange, la porte du fond s’ouvrit, et Ramsey s’engouffra dans la cuisine, les bras chargés de sacs de victuailles. 


			— Le congélo est de nouveau mort, annonça-t-il en inclinant la tête pour dégager ses cheveux de ses yeux. 


			Ils étaient noirs, rasés d’un côté, et lui arrivaient au menton de l’autre. 


			— J’ai acheté quelques paquets de steaks hachés et des frites, mais c’est tout ce qu’on aura au menu ce soir. 


			— Mince ! 


			Je balançai les oranges sur mon plateau de garnitures. 


			— Tu as besoin d’aide ? 


			— Non, je m’en sors. 


			Il posa ses sacs sur le comptoir. 


			— Au fait, mon collectionneur propose trente-cinq mille dollars maintenant. 


			Mon ventre se tordit de façon fort désagréable. 


			— Ma Reine de Pique n’est pas à vendre. Tu n’aurais jamais dû lui en parler. 


			— C’était pour le mettre de bonne humeur, histoire qu’il me cède un grimoire. Il veut vraiment cette carte. 


			À côté de son job de cuistot, Ramsey était un apprenti sorcier, et il n’était pas loin de passer son diplôme. Il se spécialisait dans les artefacts utilisés pour contrer la magie. 


			— Ça n’arrivera pas, répondis-je. 


			Pas même pour trente-cinq patates, pensai-je en frissonnant. Ce fric m’aurait fait du bien, mais je préférais encore garder mes miches en bon état de fonctionnement. La Reine de Pique était ma seule défense magique, et il était hors de question que je m’en sépare, hormis si on me proposait une baguette pour transformer mes ennemis en crapauds à la place. 


			Non que j’aie des ennemis – enfin, pas des ennemis mortels en tout cas –, mais avec les mythiques, on ne savait jamais quand on aurait besoin de calmer un connard trop puissant. 


			C’était le truc avec ce boulot. Je n’aurais jamais dû mettre les pieds dans ce bâtiment, mais à la suite d’un mélange de coïncidences et d’entêtement, j’avais décroché un job dans le dernier endroit au monde où un humain aurait dû travailler : une guilde. 


			Voilà où je m’étais retrouvée. 


			Le temps que je finisse mes préparations, le bar était bondé. J’avais bossé dans plein de restaurants, mais avant cet endroit, je n’avais jamais connu d’établissements qui attiraient une clientèle aussi éclectique ni aussi étrange. C’était logique, cela dit. Ce n’était pas un bar normal, et Corbeau et Marteau n’était pas une guilde normale. 


			Ce soir, mes clients incluaient l’enchanteresse irascible, Sylvia, une vieille rombière qui adorait me détester, et son apprentie aux cheveux couleur banane, Alyssa ; Bryce et Drew, qui avaient l’air de videurs prêts à vous péter les dents, mais qui étaient en réalité des psychiques, un télépathe et un télékinésiste ; Laetitia, l’hydromage qui aspergeait les gens ; et Rose, une mamie devineresse avec des lunettes turquoise et une quantité infinie de bonnets tricotés de toutes les couleurs. 


			Sin, qui avait réussi à échapper à l’engueulade quand nous étions arrivées, refit surface avec son amie alchimiste, Riley. La jeune femme aux cheveux bouclés et à la peau sombre avait de drôles de paillettes jaunes sur un bras aujourd’hui. L’alchimie, ce n’était pas évident, à ce qu’il paraissait.  


			Je déposai trois rhums Coca pour Aaron, Kai et Ezra, et puis je me mis au travail : je devais prendre les commandes pour les plats et préparer les boissons. Le bourdonnement agréable des conversations emplit le pub, et je fus bien absorbée par le coup de feu du dîner. 


			Quand les choses se calmèrent, Kai revint avec trois verres vides. Aaron, Ezra et lui étaient allés se mettre dans un coin tranquille pour travailler, abandonnant leur place habituelle devant mon bar. 


			— Une autre tournée, s’il te plaît. 


			— Ça marche ! 


			Je sortis trois nouveaux verres. 


			— C’était si abominable ton rendez-vous d’hier soir ? 


			Il soupira. 


			— Tu ne laisses jamais rien passer. 


			— Allez ! Laisse-moi vivre par procuration. 


			— Tu ne ferais pas mieux de sortir avec des gens, de ton côté ? rétorqua-t-il. 


			Je levai un doigt. 


			— D’un, je ne ressemble pas à James Bond comme toi. 


			Il ouvrit la bouche pour parler, mais je levai un second doigt. 


			— De deux, je n’ai pas d’argent à mettre là-dedans. J’économise pour mon nouvel appart. 


			Je montrai un troisième doigt. 


			— Et de trois, c’est beaucoup plus marrant d’entendre parler de tes rendez-vous que de me donner cette peine moi-même. 


			— James Bond ? répéta-t-il, perplexe. 


			— Brun, ténébreux, beau gosse, mystérieux, dangereux. Accepte-le, Kai. 


			— Tu me trouves dangereux ?


			— Au début, non, mais depuis, j’ai vu ce que tu savais faire. 


			J’agitai une main. 


			— De toute façon, ce que je dis, c’est que je ne suis pas en mesure de sortir avec des gens en ce moment. 


			— Tu as au moins une victime volontaire qui meurt d’envie de t’emmener dîner quelque part, fit-il remarquer. 


			De l’autre côté du pub, Aaron faisait des signes devant l’écran tandis qu’Ezra fronçait les sourcils. Aaron m’avait invitée à sortir voilà plusieurs semaines, mais entre son emploi du temps et le mien, on s’était retrouvés à devoir annuler quatre fois à la dernière minute. Il m’avait aussi posé un lapin quand la guilde l’avait appelé pour une urgence ; enfin, nous étions parvenus à nous retrouver pour déjeuner. Ça s’était étonnamment bien passé, jusqu’à ce que deux membres d’une guilde rivale nous interrompent. 


			Ça avait été ma première expérience avec des rivaux mythiques dans leur élément naturel. Et ça n’avait pas été cool du tout. Les autres guildes ne pensaient pas du bien de Corbeau et Marteau, et les deux mages avaient asticoté Aaron, conscients qu’il ne pouvait pas répliquer en public. Ils nous avaient cherchés jusqu’à ce que je demande à l’un d’eux si son trou de balle n’était pas jaloux de la merde qui sortait de sa bouche. C’était à ce moment-là qu’Aaron avait décidé qu’il valait mieux qu’on s’en aille. 


			— Oui, bon, marmonnai-je. On a essayé… 


			— Réessaie, suggéra Kai. À moins que tu préfères que ça soit moi qui t’invite quelque part. Je peux montrer à Aaron comment on fait. 


			Mon cœur tressaillit. Les yeux écarquillés, je me demandai s’il plaisantait. 


			Il prit les trois verres. 


			— Viens nous voir quand tu auras un peu de temps. 


			— D’accord… 


			Il s’éloigna et je secouai la tête. C’était une blague. Il plaisantait. J’en étais presque certaine, en tout cas. Kai ne manquait pas de jolies femmes avec qui sortir, et, depuis deux mois que je le connaissais, il n’avait jamais essayé de flirter avec moi. La seule personne qui m’aurait surprise davantage en m’invitant à dîner aurait été Ezra. Je fusillai du regard le dos de Kai. Il aimait un peu trop faire tourner ses amis en bourrique. 


			L’animosité dans mon regard disparut, remplacée par un petit sourire. En fredonnant, je me remis à sécher la surface du bar. 


			Une heure plus tard, quand je sortis de la cuisine, Aaron, Kai et Ezra avaient repris leur place habituelle au bar. Je versai du champagne dans un verre, j’y ajoutai du jus d’orange, et je fis glisser le mimosa à Alyssa. J’accrochai mon torchon à mon tablier et je rejoignis les garçons de l’autre côté du bar. 


			— Enfin, se plaignit Aaron avec bonne humeur. Tu as cinq minutes ?


			Je pensais que Kai m’avait invitée à les rejoindre pour passer le temps – ou, plus probablement, pour que je distraie Aaron et qu’il puisse travailler un peu avec Ezra –, mais il semblait y avoir autre chose. Curieuse, je tirai mon tabouret et m’assis en face d’eux. 


			— Qu’est-ce qui se passe ? 


			Les trois mages échangèrent un regard sombre, comme s’ils décidaient qui était le mieux placé pour parler en premier, et ma curiosité se transforma en malaise. 


			— Eh bien, commença Aaron en se raclant la gorge. Il y a une mission qu’on aimerait prendre, mais… on a besoin de ton aide. 


			J’en restai bouche bée. 


			— Moi ? Mon aide à moi ?  


			— Oui, toi. 


			— Heu…, au cas où vous auriez oublié, je suis barmaid, pas membre de la guilde. Et puis je suis une humaine. Genre humaine au stade « pas une goutte de sang magique en elle et qui ne savait même pas que les mythiques existaient il y avait encore deux mois ». 


			Kai sourit, et son expression avait un petit côté perturbant. 


			— Exactement. 


			Je plissai les yeux. 


			— C’est quoi comme mission ? 


			Aaron posa les coudes sur le bar et dit :


			— On devrait commencer par boire quelque chose. Toi aussi. 


			Je leur servis une nouvelle tournée de rhums Coca – au moins, c’étaient des clients faciles – et puis je réfléchis à ce qui me ferait envie. Après un moment de réflexion, je versai de la glace dans un shaker, j’y ajoutai un rhum léger, du jus de citron vert, et mon sirop préféré avant de bien secouer l’ensemble. Je versai le liquide dans une coupe, le décorai avec un morceau de citron vert, et retournai m’asseoir. 


			— Un daiquiri ? Bon choix. 


			Aaron tourna l’écran vers moi pour me le montrer. 


			— La boisson parfaite pour une petite conversation sur la magie noire. 


			 


			 


		




		

			Chapitre 3	


			 


			Sur l’écran se trouvait l’image d’une fille : des cheveux châtains, une coupe à la garçonne, la peau pâle, les joues creuses et de grands yeux bleus qui fixaient l’objectif d’un air vide. 


			Mon cœur se serra. Même si je n’avais vu cette photo qu’une seule fois, je me rappelais son visage. Quatre ou cinq semaines auparavant, Aaron m’avait montré les archives du MPD, une base de données en ligne sur tout ce qui concernait les mythiques, des offres d’emplois des différentes guildes aux primes offertes pour les hors-la-loi. Il avait cliqué sur une annonce qui parlait d’une fille disparue – cette fille-là. 


			Alors que je détachai mes yeux de l’écran, je percutai enfin sur ce qu’il avait dit :


			— Attends, tu as dit de la magie noire ? 


			— Ouais. 


			— Oh, enfin un truc que je comprends ! J’ai lu tous les Harry Potter. 


			Ezra renifla, et ses yeux vairons – l’un d’un marron chaleureux, l’autre pâle comme de la glace – étincelèrent d’humour. 


			— J’en suis navré, mais les cours de défense contre les forces du Mal ne vont pas beaucoup t’aider. 


			— Mince ! 


			— Dans la vraie vie, la magie noire, ce n’est pas aussi cool que dans Harry Potter, m’expliqua Kai. Et c’est plus flippant. 


			Mon regard se porta à nouveau sur la photo de la fille. 


			— J’ai peur de poser la question, mais qu’est-ce que la magie noire a à voir avec elle ? Elle n’a toujours pas été retrouvée ? 


			Aaron secoua la tête, soudain sérieux. 


			— Quand on a regardé cette annonce la dernière fois, elle était portée disparue depuis peu, et on soupçonnait l’implication de mythiques dans sa disparition. Comme je te l’ai dit la dernière fois, nous ne sommes pas équipés pour enquêter sur des disparitions d’humains, et on a laissé ça à une autre guilde. 


			— Aucune autre guilde n’a pris la mission ? 


			— À ce stade, ce n’était pas encore une mission. C’était une demande d’informations, une liste d’activités louches sur lesquelles n’importe qui peut aller enquêter dans l’espoir que ça débouche sur une prime après coup. En l’occurrence, quelques mythiques s’en sont chargés et les résultats ne sont pas bons. 


			Kai sortit son téléphone, appuya sur l’écran et me le tendit. Dessus se trouvait une autre photo de la fille. Cette fois, un couple âgé et souriant l’encadrait. L’homme avait une carrure fine au niveau des épaules et épaisse à la taille. Il avait un bras passé autour de sa femme, une dame mince avec des pattes d’oie au coin des yeux. Une photo de famille aimante. Peut-être que je m’imaginais des choses, mais le sourire de la fille avait l’air creux et son regard bleu était aussi vide que sur l’autre photo. 


			— Elle s’appelle Nadine River, déclara Kai. Ce sont ses parents. La semaine dernière, ils ont contacté la guilde. 


			— Mais… ils ne sont pas humains ? demandai-je, perdue. 


			En dehors de mon arrivée accidentelle, les humains et les guildes ne se mélangeaient pas. 


			Kai remit le téléphone dans sa poche. 


			— Si, mais ils ont posé des questions et insisté auprès de tant de gens pour retrouver leur fille disparue que quelqu’un a fini par les mettre en contact avec nous. Ils pensent que nous sommes une agence de détectives privés. 


			— C’est pour ça qu’on est revenus sur l’annonce concernant la fille, dit Aaron en poussant l’ordinateur vers moi. Regarde les commentaires. 


			Sous la courte annonce avec la photo de Nadine et les informations sur sa disparition se trouvaient des commentaires datés. Un mythique avait partagé une copie du compte-rendu de la police. Quelques jours plus tard, quelqu’un d’autre avait posté pour dire qu’il s’était rendu chez elle afin de chercher des indices qui impliqueraient la présence de mythiques. Un psychique avait fait une lecture et suggérait qu’une tragédie personnelle pouvait avoir influé sur le cours des événements. Un autre mythique avait partagé un rapport sur l’école de la fille, où aucune activité louche n’avait été détectée. 


			Les commentaires se poursuivaient, il y en avait un nouveau tous les deux ou trois jours : différentes personnes se chargeaient d’enquêter de leur côté et partageaient leurs informations avec les autres, parce qu’ils voulaient ramener cette fille, une parfaite inconnue, en sécurité. Je déglutis avec difficulté tout en faisant défiler les commentaires qui expliquaient que Nadine s’était enfuie de chez elle, s’était présentée à un foyer pour jeunes en difficulté, et puis s’était… volatilisée. La dernière mise à jour datait de trois semaines auparavant. 


			— « Confirmé » lus-je à voix haute. « La dernière interaction connue de Nadine a eu lieu avec le Fantôme. Enquête terminée. » C’est qui, le Fantôme ?


			Aaron passa sur un nouvel onglet. Une autre page du site du MPD apparut, avec son vieux formatage mal fait. L’espace pour la photo était vide, mais il y avait un long texte qui détaillait crimes, délits et soupçons d’activités illégales. À la place du nom, il était écrit : « Le Fantôme Affamé ». 


			Kai contempla l’écran d’un air sombre. 


			— Il tire son nom d’un mythe chinois qui parle d’âmes mortes coupables du péché d’envie, qui sont condamnées à souffrir d’une faim éternelle et dévorent sans relâche d’autres âmes. Tout ce qu’on sait, c’est que c’est un hors-la-loi qui « collectionne » les mythiques perdus et vulnérables. On n’a jamais revu aucune des personnes qui ont disparu et qu’on a pu relier à lui. 


			Mes bras se couvrirent de chair de poule. Je pris machinalement une gorgée de daiquiri et sa douceur sirupeuse fit disparaître l’ombre tremblante que la description du hors-la-loi avait évoquée dans mon esprit. 


			— Ce Fantôme, là, il a enlevé Nadine ? Si on sait qui la détient, pourquoi est-ce que tout le monde a arrêté d’enquêter ? 


			— Personne ne peut arrêter le Fantôme, murmura Ezra. On ne sait pas à quelle classe il appartient, à quoi il ressemble, comment il opère…, rien. Personne n’a jamais vu son visage. Personne ne connaît son nom. 


			— C’est une impasse. 


			Kai remua son rhum Coca avec sa paille. 


			— Les mythiques qui cherchaient Nadine ont arrêté l’enquête parce que, même s’ils pouvaient retrouver le Fantôme, ils ont peur de lui. 


			— Alors… c’est tout ? 


			Je les contemplai avec incrédulité. 


			— Tout le monde laisse tomber. On abandonne Nadine au Fantôme, comme ça ? 


			— Tous les autres, corrigea Aaron. Tu ne pensais quand même pas qu’on te montrait tout ça juste pour te déprimer, si ? 


			— Mais tu as dit que c’était une impasse. Que personne n’a jamais attrapé le Fantôme. 


			— Personne n’a jamais réussi à l’attraper… pour l’instant. La prime pour ce type est dingue. Même une fois partagée avec toute l’équipe, ça suffirait à payer ton loyer pour, oh…, c’est combien, ton loyer ? 


			— Heu… 


			Je plissai les yeux en regardant Aaron. 


			— Mon loyer ? 


			— Tu n’es pas obligée de mettre ça dans ton loyer. Tu peux utiliser l’argent comme tu veux. 


			Comme je le regardais sans comprendre, il ajouta :


			— Enfin, si tu es partante pour nous aider. 


			Ah oui ! C’est comme ça qu’on avait commencé cette conversation, après tout. 


			— Bon sang, comment voulez-vous que je vous aide ?


			— Le Fantôme apparaît de temps en temps, révéla Kai. Principalement pour acheter ou vendre des potions et des artefacts illégaux, pour annihiler toute personne qui se dresse en travers de son chemin ou pour enlever des mythiques. À moins de nous immerger complètement dans le marché noir local, ce n’est pas avec la première de ces options que nous l’attraperons. On n’est pas très chauds pour lui donner envie de nous tuer avec la seconde. Ce qui nous laisse la troisième. 


			Ezra hocha la tête. 


			— Il s’en prend à des mythiques vulnérables, en situation de faiblesse – des fugueuses comme Nadine, des hors-la-loi sans domicile fixe, des enfants de mythiques qui… 


			— Attendez, les interrompis-je. Nadine est humaine. 


			— C’est ce que tout le monde croyait, admit Ezra. C’est ce que Nadine pense. Mais on a fouillé un peu, et il semble que Nadine ait été adoptée. Si le Fantôme l’a enlevée, il y a de bonnes chances pour qu’elle ait du sang mythique et qu’elle ne soit pas au courant. 


			— Le Fantôme s’intéresse aux jeunes mythiques en manque de veine qui n’ont nulle part où aller, poursuivit Aaron avant de prendre une gorgée de son verre. Mais cet enfoiré est prudent. Il a des contacts dans la rue qui repèrent les victimes potentielles. On pourrait cibler un de ces contacts – MagiPol en a repéré presque une douzaine au fil des ans –, mais ils ne donnent jamais d’infos utiles. Et le Fantôme n’ira jamais s’intéresser à une fugueuse qui aurait un quelconque contact avec une guilde. C’est trop risqué. 


			— C’est là que tu interviens, lança Kai. 


			— Moi ? 


			— Tu es invisible pour le système, expliqua Aaron. Tu n’es pas immatriculée, tu n’as pas de guilde, et d’après les fichiers du MPD, tu n’existes pas. Sur le papier, tu n’as aucun lien avec une guilde ou des mythiques. 


			— Oui, c’est parce que je ne suis pas une mythique. 


			— On peut t’aider à faire semblant le temps que le Fantôme sorte de sa tanière. 


			Kai tapota sur son ordinateur. 


			— On a identifié la dernière personne à qui Nadine a parlé – une personne qui travaillait au centre d’hébergement où elle s’était réfugiée – et on pense qu’il est l’un des contacts du Fantôme. Si Aaron, Ezra ou moi l’approchons, il risque de se barrer ou de renseigner le Fantôme. Même si on le prend en filature, on doute que le Fantôme soit assez idiot pour se révéler à quiconque. 


			— Laissez-moi deviner. 


			Je calai mon menton dans ma paume. 


			— Vous voulez que je fasse semblant d’être une mythique abandonnée et vulnérable, et que je me pointe dans ce foyer où j’attendrai que ce type me dirige vers le Fantôme. Ou qu’il dirige le Fantôme vers moi. 


			— Exactement, s’écria Aaron avec un sourire triomphant. Alors, tu marches ? 


			— J’ai le droit ? Je travaille pour la guilde, mais je n’en suis pas membre. Les gens vont se rendre compte que je vous aide, et ne viens pas me sortir qu’on ne fait que suivre la « seconde règle », dis-je en mimant des guillemets avec mes doigts. 


			— Pas la seconde, répliqua Aaron avec satisfaction. La troisième. 


			La troisième ? Je n’avais jamais entendu parler de cette troisième règle. Je ne connaissais que deux règles à la guilde : premièrement, ne frappe pas le premier, mais rends toujours les coups, et deuxièmement, ne te fais pas prendre. Tout bien considéré, leurs règles n’inspiraient pas vraiment confiance. 


			Avant que je puisse demander ce qu’était la troisième règle, Ezra déclara :


			— Si le contact t’envoie à la rencontre du Fantôme, il faudra que tu suives ses instructions pour que notre cible se montre. Mais c’est tout ce que tu auras à faire. Nous, on prendra les choses en main à partir de là. 


			— C’est tout ? 


			J’affichai une mine incrédule. 


			— Je reçois une part de la prime juste pour ça ? 


			— Vois ça comme une prime de risque, intervint Kai, l’air étonnamment sombre. Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour assurer ta sécurité, mais le Fantôme est imprévisible, et personne au Corbeau et Marteau ne s’est jamais confronté à lui jusqu’à présent. Ça sera dangereux. 


			— Pas si dangereux que ça, se hâta de protester Aaron. On sera là. 


			Je fronçai les sourcils, tirai l’ordinateur de Kai vers moi et fis défiler les onglets jusqu’à ce que je retrouve la page consacrée au Fantôme. Il était associé à un nombre impressionnant de crimes, qui allaient de la vente de substances illégales au meurtre. 


			Je passai sur la page de Nadine et j’observai sa photo, ses yeux vides, son expression creuse. Je connaissais ce regard : vide, sans espoir, malheureux. Je l’avais vu des centaines de fois auparavant, qui me contemplait derrière le miroir quand j’avais son âge. J’avais attendu encore et encore que quelqu’un vienne me sauver. Finalement, mon frère avait fini par me retirer à mon connard d’alcoolo de père, mais pendant longtemps, j’avais été convaincue que j’étais piégée. 


			Est-ce que Nadine était piégée, elle aussi ? Avait-elle abandonné l’espoir que quelqu’un vienne la sauver ? Croyait-elle, comme moi à l’époque, que personne ne se souciait d’elle et que personne ne s’en soucierait jamais ? 


			Mon regard passa de sa photo aux trois mages assis en face de moi. 


			— Je veux bien le faire. Quand est-ce qu’on commence ? 


			Aaron sourit. Ma réponse n’avait pas l’air de le surprendre. 


			— Dès que tu seras prête. 


			 


			***


			Le lendemain matin, je me tenais au milieu d’une boutique de seconde main, le nez froncé pour essayer de bloquer l’odeur de renfermé des vieux vêtements. On était là pour choisir mon déguisement, et c’était du sérieux. La vie de Nadine dépendait de nos efforts, et la première étape était de s’assurer que je parvienne à passer pour une ado. 


			— Ça ! C’est parfait !


			Avec un ricanement, Aaron leva un tee-shirt qui représentait une autruche dont les yeux lançaient des rayons laser. 


			Je soupirai. C’était censé être du sérieux. 


			— Non, non, s’exclama Ezra en émergeant d’un autre rayon. Ça, c’est mieux. 


			Il brandit triomphalement une combinaison de dalmatien en fourrure, avec des oreilles sur la capuche, taille adulte. 


			Aaron ricana si fort qu’une cliente, qui se trouvait non loin de là, regarda autour d’elle avec inquiétude.  


			— Je paierais pour voir Tori porter ça. 


			— Pas de souci, dis-je. Les enchères commencent à cent mille dollars. 


			— Tu te rends compte que c’est dans mon budget, hein ?


			— Alors pourquoi ta bagnole est si pourrie ? 


			Il émit un hoquet de stupeur. 


			— Comment ça, pourrie ? Ma voiture est géniale. 


			— Est-ce qu’on pourrait se concentrer ? gronda Kai. 


			Il se tenait derrière moi, les mains dans les poches, bien décidé à ne rien toucher. 


			— On n’a pas toute la journée. 


			En réalité, si. Mon semestre à la fac s’était terminé la semaine précédente, et j’avais demandé à Cooper, qui ne travaillait que les dimanches et les lundis, de prendre mon service. Mais comme moi aussi, j’avais envie d’en finir, je gardai le silence. 


			Avec un dernier regard attendri pour la combinaison de dalmatien, Ezra partit la remettre en rayon. Aaron remit l’abominable tee-shirt autruche sur son portant. 


			— Qu’est-ce qu’on cherche, déjà ? 


			— Des vêtements qui me donneront l’air d’avoir plusieurs années de moins. 


			Il regarda vite fait les articles à côté de moi et en sélectionna un au pif : un jean déchiré avec une taille si haute qu’il me faudrait nouer la ceinture autour de mes oreilles. 


			— Qu’est-ce que tu dirais de ça ?


			— Je te donne l’impression de faire du XXL ? 


			Il le reposa sur le portant. 


			— Je vais devoir me montrer franc. Je n’ai aucune idée de ce que portent les adolescentes, dit-il.


			Kai, bloqué derrière moi comme si nous étions en orbite l’un autour de l’autre, marmonna en guise d’acquiescement, et je me demandai si le magasin que j’avais choisi les perturbait autant que leur manque de connaissance de la mode adolescente. Vu que les parents d’Aaron étaient des mages super riches qui dirigeaient une école pour jeunes mages, et que la famille de Kai – dont il ne parlait jamais – avait payé pour qu’il aille dans cette école de luxe, je doutais qu’aucun d’eux ait jamais mis les pieds dans une boutique de vêtements d’occasion, encore moins pour y acheter quelque chose. 


			Ezra, en revanche…, avec lui, je n’étais jamais sûre de rien. 


			Il examinait un assortiment de tee-shirts pour femmes, aussi détendu que d’habitude. 


			— Il nous faut des vêtements décontractés, qui n’ont pas l’air flambant neufs. Je suis censée être une ado qui s’est enfuie de chez elle il y a peu, non ? Il me faut quelque chose qui… 


			Je fis courir ma main sur le portant et j’en sortis un jean moulant aux cuisses artistement déchirées. 


			— Ça, ça pourrait marcher. Et celui-là aussi. 


			Je balançai les deux jeans sur mon épaule tandis qu’Aaron faisait défiler les autres cintres. Il retint un rire et sortit quelque chose qui ressemblait vaguement à des rideaux, avec des motifs cachemire, qui auraient été utilisés pour faire un pantalon parachute. 


			— Waouh ! Je crois que MC Hammer vient de se retourner dans sa tombe. 


			— MC Hammer n’est pas mort, l’informa Kai. 


			— Il le serait s’il avait posé les yeux sur ce pantalon. 


			Je repoussai ma frange de mes yeux. 


			— Et si tu allais me chercher un sac à dos, Aaron ? Il m’en faudra un. 


			Il sourit devant cette tentative évidente pour me débarrasser de lui et remit le pantalon hideux en place avant de s’éloigner d’un pas guilleret. Normalement, j’aurais dû être en train de blaguer avec lui, mais je n’aimais pas les boutiques de seconde main. Elles me rappelaient mon enfance – pas juste les heures passées à chercher des vêtements dont les autres gamins ne se moqueraient pas, mais aussi les sales raisons qui faisaient que je me retrouvais à devoir me vêtir toute seule, avec le peu d’argent de poche que je récupérais. 
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